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III. Resume des debats

DISCUSSION GENERALE

resumee et annotee par Andre Bandelier

Mile Enckell. — J'aimerais revenir sur un point de l'expose de
M. Andreas. Ii me semble que c'etait un peu simplifier le probl£me
que de dire que, pour les anarchistes, l'organisation de l'Internationale
devait representer celle de la societe future, contrairement ä Marx et
aux siens.

Ii y a effectivement chez eux, depuis 1869, une tendance ä affir-
mer que l'Internationale doit etre faite de teile sorte qu'on puisse,
une fois la revolution accomplie, vivre dans les memes cadres. Mais,
au sein du mouvement antiautoritaire, la discussion existe ä ce sujet.
Certains refusent d'adopter ce modele parce qu'ils estiment qu'ils ne
sont pas ceux qui organiseront la societe, apres la revolution. C'est
un point essentiel de la discussion entre Guillaume et De Paepe au
Congres de Berne en 1876 E De Paepe prevoit deja l'organisation des
services publics. Les anarchistes r£pondent que, d'une part, il n'y
aura probablement aucune difference entre services publics et aütres
formes de travail, chaque chose £tant service, et que, d'autre part,
c'est faire preuve d'autoritarisme que de vouloir prevoir la societe
future et ses cadres.

La discussion continue, en particulier en Espagne, avec l'appa-
rition du terme anarchisme ou communisme, des 1876. Certains
Espagnols, « anarchistes sans adjectifs » comme ils se nomment eux-
memes, s'entendent pour prevoir le moins possible. On sait contre
quoi on lutte. On exige un minimum - liberte, solidarite, autonomic
— et puis on verra bien. C'est lä. un des points de distinction fonda-
mentaux avec le programme des bolch£vistes qui prevoit que ce sont
les chefs du parti qui prendront les renes et sauront organiser la
societe parce qu'ils auront ete formes comme revolutionnaires profes-
sionnels.

Pour les anarchistes, c'est la vie quotidienne qui doit etre trans-
formee, pour etre plus proche de la vie quotidienne future. Les
anarchistes jurassiens 2 essaient de se passer de l'Etat et n'entrent que tres
rarement en conflit avec lui. Jusqu'en 1877, je crois qu'aucun d'eux
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n'a ete emprisonne. lis enseignent comment ils pourront vivre plus
tard. Je donne un exemple... jusqu'ä ne pas boire, ne pas jouer.

M. Andreas. — Dans mon expose, je me suis occupe de l'opinion
exprimee par Marx et par les anarchistes jusqu'en 1872. Les modifications

dont vous venez de donner des exemples sont post£rieures.
Cette evolution, Marx ne pouvait en tenir compte en 1869 et en
1872.

M. Molnar. - Cette impression que les anarchistes voulaient pre-
figurer l'avenir dans leur organisation presente vient essentielle-
ment de De Paepe3, mcmbre de la branche fed^raliste de l'lnterna-
tionale, mais qui representait un courant a part, le collectivisme beige.
II finit d'ailleurs par rompre. Si nous avons l'impression que toutes
les discussions tournaient autour de ce probleme, ceci provient du fait
que les publications de documents sont remplies par les interventions
de De Paepe, toujours tres interessantes, mais interminables. De Paepe
tenait a l'ouverture et voulait que l'Internationale fut un modele pour
l'avenir.

Mile Enckell. - Un exemple d'avant 1872 est revelateur, c'est
celui des cooperatives. Les Genevois, qui representent la fraction
r£formiste de l'Internationale en Suisse, declarent : « Les cooperatives,

c'est l'avenir. Formons des cooperatives et organisons-nous de

fajon autonome. Nous allons detruire ainsi le capitalisme ».
Et lä, les Jurassiens 4 font deja une critique extremement lucide.

Pour eux, le type cooperatif subsistera apr£s la revolution, mais
on ne peut pas s'opposer efficacement a une entreprise de type
capitaliste, comme la maison Longines actuellement. Ce ne sont pas
les petites cooperatives qui opereront la revolution.

Rappelons que les cooperatives ont et6 tout de mane un des
chevaux de bataille du syndicalisme au tournant du si^cle.

M. Bouquet. - Une question ä M. Kohler. Vous avez dit qu'il y
avait eu jugement de classe ä propos de la repression des incidents de
Saint-Imier. N'est-ce pas plutot un jugement d'opinion, du fait que
les meneurs etaient anarchistes et non pas seulement syndicalistes
Vous semble-t-il qu'il y ait eu tentative, de la part des tribunaux et
des autorites, de dissocier les ouvriers syndiques des anarchistes
Qu'en a dit ä l'epoque la presse ouvriere moderee, Le Grutleen 5 par
exemple

M. Kohler. - Je n'ai pas consulte Le Grutleen. Je me fonde
essentiellement sur La Solidarite horlogere6 pour la presse syndi-
caliste et sur Le Democrate 7.

Les vceux du Democrate, repr£sentatif du radicalisme, ä la veille
et pendant le proc&s, coincident exactement avec ceux du procureur,
qui est radical, avec ceux des avocats de la ville de Saint-Imier et de
Gygax8, egalement radicaux. C'est cette convergence qui me fait
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dire qu'il s'agit d'un jugement de la bourgeoisie jurassienne reagis-
sant devant une atteinte ä la propri^te d'un de ses membres.

L'avocat general a fait remarquer, lors du proces, qu'on ne
jugeait pas une affaire Gygax, mais qu'on cherchait ä rassurer les

citoyens et l'opinion. Ce qui, a mon avis, signifie avant tout les
fabricants et les propri^taires. C'est pourquoi, j'ai parl£ de
jugement de classe.

Dans la tentative de dissociation, je serai plus prudent. Je ne
me suis pas occup£ sp£cialement de ce probleme et je n'ai pas assez
vu de journaux pour vous repondre.

M. Hirsch. — La Sentinelle 9 de La Chaux-de-Fonds, violemment
anti-anarchiste, a pris avec beaucoup de determination la defense
des anarchistes condamn£s, lors des £v£nements relates par Francois
Kohler.

N. N. - Comme ressortissant du vallon de Saint-Imier, je vou-
drais savoir quelle pouvait etre l'influence de la Commune de Paris,
par ses Emigres, sur le mouvement ouvrier dans le Jura. Est-ce qu'on
peut citer des actions syndicales, des graves, qui seraient le fait de ces
r£fugi£s

M. Bandelier. — En juin 1871, les premiers Comites de secours
fraternel pour les refugies de la Commune s'organisent, dont un ä

Saint-Imier. En juillet, Adhemar Schwitzguebel se rend ä Paris avec
un certain nombre de passeports pour permettre les passages en
Suisse.

M. Molndr. - M. Vuilleumier a donne plusieurs publications10
tr£s importantes ä propos de cette question. Certains de ces r£fugi£s
ont fond£ la Section de propagande et d'action revolutionnaire socia-
liste, qui, tout en s'associant au mouvement des Montagnes jurassien-
nes, gardait une place ä part. Tout au long de son existence, soit une
dizaine d'ann£es, elle fut parmi les sections les plus actives dans cet
esprit anti-autoritaire federaliste.

M. Rerat. — Ici, dans le Vallon, il y a eu assez peu de Communards,

du moins a demeure. lis se sont refugies plutot a Neuchätel.
Des gens comme Pindy 11 trouvaient le climat de Saint-Imier trop
austere et preferaient Le Locle ou Neuchätel.

Mais il y a eu une presence de la Commune, au niveau ideo-
logique. J'en veux pour preuve une polemique entre Le Pays 12 de

Porrentruy et Le Jura Bernois 13. Il apparait assez nettement que
les Internationaux, et meme les radicaux, sont analyses ä travers le
phenom^ne de la Commune par les conservateurs. La Commune
Fournit une grille d'analyse pour envisager ^Internationale.

M. Bandelier. - Paradoxalement, les condamnations de la
Conference de Londres et du Congr^s de La Haye ont promu la Federation

jurassienne et Michel Bakounine ä une destinee internationale.
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J'aimerais qu'on revienne encore aux grands debats d'idees, aux
influences exterieures, aux relations entre les Federations regionales
de l'AIT et le Conseil general, entre federations et congr&s, aux
liaisons avec les autres courants du mouvement ouvrier en Suisse,
tendance syndicale et Societe du Griitli.

Une question precise pour M. Freymond. Beaucoup d'auteurs,
et notamment ceux qui n'ont pas eu acc&s aux documents, parlent
d'un courant germanique autoritaire, oppose ä un courant latin ou
franfais libertaire, au sein de ^Internationale...

M. Freymond. - Bien entendu, on a parle de l'Empire knouto-
germanique... II faut reprendre le prob lerne ä un niveau superieur,
qui n'est pas d'oppositions strictement nationales. Elie Haievy, dans
son Histoire du socialisme europeen - ce sont des notes prises par ses

etudiants, cours que j'ai eu le bonheur d'entendre a Paris - et dans
L'ere des tyrannies 14, avait marque que dans l'histoire du socialisme,
il y avait plusieurs tendances, dont l'une etait hierarchique et orga-
nisatrice et l'autre libertaire.

Ces deux tendances sont, a mon avis, alimentees par des formes
d'esprit differentes. En partant de lä, on arrive beaucoup mieux ä

comprendre le socialisme et ä comprendre les socialismes. Lorsqu'on
veut approcher l'histoire du socialisme ä un niveau global, il faut se

rappeler que les ouvriers qui l'ont alimente et les intellectuels, issus
du meme milieu ou proches du mouvement, ont toujours eu deux
possibilites lorsqu'ils conduisaient le socialisme : d'abord agir sur
le terrain professionnel, le syndicalisme, puis sur le terrain politique,
ce qui debouche sur l'organisation de partis.

Sur ces deux terrains, vous avez deux tendances qui correspondent
egalement ä des formes d'esprit differentes. L'une est reformiste,

transformer la society progressivement et ameliorer la condition de
l'ouvrier dans la societü existante, l'autre est favorable ä la rupture
revolutionnaire. Vous trouvez les partisans de la rupture revolution-
naire aussi bien sur le plan de Taction politique que de Taction
syndicale.

Enfin, pour couronner cela, la tendance ä envisager la soci£t£
nouvelle. On Tenvisage, soit comme une societe fondee sur l'homme,
eile sera alors fondamentalement libertaire, soit comme une societe
organisee hierarchiquement.

Vous trouverez dans un texte, non pas de Bakounine, non pas
de la Federation jurassienne, mais des f£deralistes beiges en 1872, au
moment de la rupture avec Marx, cette condamnation que j'ai reprise
dans Tintroduction au premier volume de L'Internationale 15 parce
qu'elle m'a paru tres parlante. Ceux-ci montraient qu'en suivant
Marx, on aboutissait a l'Etat populaire autoritaire et que c'etait cela
qu'ils ne voulaient pas accepter.

Depassons quand nous voulons discuter ces problemes-la les

nationality. On ne peut pas opposer strictement ä Tinterieur de
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l'Internationale et des mouvements internationalistes, les Allemands
ou les Russes aux Latins, pour la simple raison que dans l'histoire
meme du socialisme francais, vous trouvez les tendances hierarchiques
et organisatrices avec Saint-Simon et avec Fourier, et vous en avez
d'autres, libertaires. L'une d'entre elles est celle de Proudhon, qui a £te

reprise par d'autres.

M. Cuttat. - Pour ceux qui, comme moi, couchent en permanence

dans le lit de la revendication jurassienne, un certain nombre
de personnages sont eminemment sympathiques et emouvants. Je veux
parier en tete de Bakounine, dont j'ai edite le livre La Revolution
sociale ou la dictature militaire 10 et qui m'a permis de faire bien des

propheties en matiere de politique contemporaine.
Mais il y a un autre personnage, dont le nom n'a ete cite que

deux ou trois fois, c'est celui de Proudhon. Comme il s'agit de deux
tendances federalistes, j'aimerais savoir quelles etaient les relations
de Bakounine et de Proudhon et comment s'harmonisaient leurs
theories ou quels Etaient leurs points de rupture.

M. Freymond. - Vous savez que Proudhon est mort en 1865 et
que son ouvrage De la capacite politique des classes ouvrieres est
posthume. Bakounine n'arrive en Europe occidentale qu'en 1861 et
debarque ä Londres ; il n'est venu en Suisse et dans le Jura qu'en
1868-69. Par ailleurs, les deux hommes sont tres differents, les formes
d'esprit tres differentes, meme si, avec le recul, vous pouvez trouver
certaines convergences. Proudhon, dans sa formation, est d'abord un
ouvrier qui reflechit et qui fait ceuvre d'intellectuel, a partir de sa
condition d'ouvrier, comme beaucoup de militants du 19e siecle, et du
20e d'ailleurs. Proudhon s'est progressivement Oriente vers une des

positions federalistes, pluralistes, ouvertes, qui l'a amene ä s'oppöser
ä Marx, dont il n'acceptait pas le dogmatisme. De plus il est de

caractere meme un modere, un reformiste et non pas un revolution-
naire. Chez Bakounine, vous trouvez un autre temperament, un
revolutionnaire qui veut la rupture avec la societe existante. Parce
que Proudhon a dit «La propriete, c'est le vol» et une ou deux
formules de ce genre, on croit qu'il est fondamentalement revolutionnaire.

Non, je crois que Proudhon est fondamentalement reformiste,
dans son etre meme. Le courant proudhonien, vous allez le retrouver
chez Peguy et jusque dans les temps contemporains.

Proudhon s'est oppose ä Blanqui, l'apötre de l'insurrection. II
l'admire et le respecte, mais, en meme temps, il dit « Le pauvre
homme, il est en train de commettre d'autres betises et de s'engager
dans d'autres combats sans issue. »

Proudhon et Bakounine sont extraordinairement differents,
parce que Bakounine - je ne veux pas le comparer ä Blanqui - est
en faveur d'une rupture revolutionnaire et alimente un autre courant
des idees socialistes. Ce sont des directions qui quelquefois convergent,
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parce que les influences sont tres nombreuses, mais cela ne signifie
pas qu'il y ait convergence absolue, ni filiation.

Mile Enckell. - Bakounine et Proudhon se sont rencontres a
Paris en 1847...

M. Freymond. - Lors du premier passage de Bakounine...

Mile Enckell. - L'histoire anecdotique rapporte leurs nuits de
discussion interminables.

D'autre part, parmi les proudhoniens, il y a deux tendances.
On trouve effectivement des reformistes, qui sont les premiers
militants de l'Internationale en France, mais il y a aussi des proudhoniens
revolutionnaires.

M. Thomann. - Je suis tout ä fait d'accord avec la reponse
donnee par M. Freymond a la question des courants au sein du
mouvement ouvrier et des nationalites. Je signale que James
Guillaume a ecrit un livre intitule Karl Marx pangermaniste 17.

Au sujet d'Alcide Dubois - et je m'adresse a M. Kohler - je
signale qu'il a joue un role en vue dans la Federation jurassienne.
Je suis entre en relations avec son fils, qui vivait il y a une vingtaine
d'annees ä Cernier. Ce nomme Dubois a publi6 une brochure 18...

Quant aux refugies communards, le principal, celui qui a eu
l'activite la plus dense, c'est Jean-Louis Pindy, qui vivait ä La
Chaux-de-Fonds et sur lequel j'ai publie une etude 19.

M. Freymond. - Le petit livre de James Guillaume ne compte
pas parmi les meilleures de ses oeuvres. Quand vous reprenez l'en-
semble de la correspondance de Marx et que vous resituez les
Lettres a Kugelmann 20, vous devez admettre que James Guillaume,
qui est un homme tout a fait remarquable, faisait la un travail de
polemiste...

M. Andreas. — En temps de guerre...
M. Freymond. — Des phrases sorties de leur contexte comme

« La victoire de 1'Allemagne va transferer le centre de gravite du
mouvement ouvrier de France en Allemagne » faussent la pensee de
Karl Marx, qui doit etre reinterprete en la considerant dans l'en-
semble de la correspondance et des autres ecrits.

M. Molnär. - C'est un faux debat. Marx n'etait pas plus
pangermaniste que Bakounine panslaviste. Marx n'a pas Itsite a accuser
Bakounine parce qu'il avait participe au congts de Prague21 et en
retour Bakounine et ses disciples relanfaient la balle dans l'autre
camp. Ce debat s'explique par la chaleur de la polemique de l'epoque.

Le d6bat a ete repris dans des conditions tres particuli^res
pendant la Premiere Guerre mondiale, quand Franfais et Allemands
s'accusaient mutuellement d'avoir toujours ete des partisans d'une
sorte d'imperialisme. C'est ä ce moment-lä que le livre de Guillaume

391



a paru, de meme que les ouvrages, beaucoup plus fondamentaux,
d'Andler 22 sur le meme sujet.

M. Carnal. - Mile Enckell a dit tout a l'heure que les anar-
chistes ne s'occupaient pas de l'autorite et M. Molnar, dans sa conference,

a donn£ l'impression que les autorites elles-memes ne s'interes-
saient pas a eux. Des mesures de repression ont-elles ete prises par
des autorites cantonales ou f£d£rales ä l'egard de la Federation juras-
sienne ou a l'egard de Bakounine Ou bien les a-t-on vraiment
ignores

Mile Enckell. — Certes il y a eu des mesures individuelles. James
Guillaume perd sa place de professeur au Locle pour ses idees revo-
lutionnaires, mais non en qualit^ d'anarchiste. D'autres, en temps de
crise, ont de la peine ä trouver du travail. Bakounine, lui, est
tolere comme beaucoup de refuges politiques a 1'epoque, en Suisse
romande particulierement.

Mais les anarchistes n'affrontent pas directement les autorites.
Les manifestations se deroulent en toute dignite, drapeau rouge en
tete, et dans le calme. C'est seulement apres que les Italiens auront
diffuse l'idee de la propagande par le fait qu'ils se tourneront vers
Faction illegale, ce qui vaudra ä quelques-uns d'entre eux un certain
nombre de jours de prison. A ma connaissance, les premiers Juras-
siens internationalistes emprisonn^s remontent a 1877.

M. Rerat. - A Saint-Imier en 1868, le professeur D£glon 23, qui
etait membre de 1'Internationale, a et£ destitu6 h. cause de cette appar-
tenance.

M. Bandelier. - A Neuchätel, James Guillaume disposait de sou-
tiens appreciables puisque le p&re etait conseiller d'Etat...

M. E. Gueniat. — Peut-on savoir si, dans les manifestations a"ux-
quelles on vient de faire allusion, on chantait deja une « Internationale

»

Mile Enckell. - On chantait La Jurassienne, qui est un poeme
de Charles Keller, un Internationaliste de Mulhouse, qui a ete mis
en musique par James Guillaume en 1872-73. Ensuite il y a eu Le
Drapeau rouge, £crit par Brousse et repris actuellement par certains
gauchistes. L'Internationale est plus tardive24...

M. Rerat. - En debrouillant la presse de 1'epoque, j'ai ete frappe
de constater que, si 1'Internationale se limitait aux milieux horlogers
dans le Jura apr£s 1872 surtout, dans la premiere partie de son
histoire avec Coullery 25, il y a beaucoup d'instituteurs.

Je remarque egalement que plusieurs destitutions ont ete pro-
noncees en raison d'adhesions ä 1'Internationale, notamment £l Por-
rentruy. Plus tot deja, une repression systematique est exercee contre
les instituteurs, qui, les premiers, manifestaient une certaine sensibility

a l'ideologie ambiante. Ainsi au Noirmont, Pierre Jolissaint a
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remplac£ un instituteur que la commune avait eloigne, parce qu'on
le disait partisan de Proudhon. Evidemment, en remplajant cet
instituteur par Jolissaint, on tombait de Charybde en Scylla 28...

Les instituteurs au 19e si&cle ont une situation materielle pr£-
caire. Ces « hussards de la r£publique » sont en fait des proletaires
en jaquette et il ne faut pas s'etonner d'en trouver plusieurs dans les

rangs de ^Internationale, du moins ä ses debuts, oü les conduisaient a
la fois leur curiosite intellectuelle, leur ouverture aux idees nouvelles
et leur revendication, solidaire, en faveur de l'amdioration de la
situation des ouvriers.

M. Hirsch. — Une precision en ce qui concerne James Guillaume.
James Guillaume etait en effet le fils du conseiller d'Etat Georges
Guillaume, qui a battu les records de longevite politique dans son
canton 27. Mais loin de beneficier de cet appui, il a du demissionner
de son poste de professeur au Locle parce que son p&re etait chef
du departement de l'instruction publique, alors qu'il etait accuse
injustement d'avoir fait de la propagande pendant ses cours. Le
pere Guillaume, personnalite interessante, a plutot ete une entrave
pour son fils qu'un soutien.

M. Rerat. - Contrairement a ce qu'insinue Humbert-Droz par
exemple 28, James Guillaume, bien loin de beneficier de protections,
a du faire du « grappillage » d'heures dans differents pensionnats de
jeunes filles des rives neuchäteloises. Et plus tard, on lui a meme
refuse le pain qu'il gagnait difficilement dans ces pensionnats 29.

Ii y a la tres nettement un phenomene de repression contre les

enseignants.

M. Prongue. — J'aimerais poser le probleme des sources du sentiment

federaliste dans la Federation jurassienne.
On a dit et redit qu'il y avait une opposition tres marquee entre

les milieux conservateurs et les milieux anarchistes et l'on en trouve
de tr£s nombreux exemples. Void par exemple une proclamation 30

de l'lnternationale qui s'adresse aux journaliers, aux ouvriers, aux
campagnards. Elle a ete lue au Grand Conseil bernois par le depute
Folletete31 en 1873 et celui-ci dedarait ä peu pr&s ceci : « Au lieu
d'attaquer l'Eglise, vous feriez mieux de proteger la societe ».

II y a done opposition absolue entre ces deux courants d'idee. Et
pourtant, sur un autre plan, ils pouvaient se rejoindre, celui du f£d£-
ralisme. Lors de la reunion des bourgeoisies32 a Deiemont en 1865,
on insiste sur le fait que les communes doivent etre libres dans une
Suisse libre et que les bourgeoisies representent le rempart de l'unite
jurassienne.

Dans le district de Courtelary et le vallon de Saint-Imier, les

bourgeoisies avaient justement de grandes richesses et on y assiste d&s

1846 a un mouvement de concentration des terres dans les mains de
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celles-ci. Si bien que le conseiller d'Etat Schneider 33 y voit un danger
pour l'Etat.

D'autre part, au moment de la revision de la Constitution canto-
nale bernoise - une premiere revision a ete soumise au peuple en 1885

- L'Union du Jura 34 voit la un dangereux socialisme d'Etat, parce
qu'on veut supprimer les bourgeoisies.

Au fond, il me semble qu'il y a une parente d'inspiration entre
un certain federalisme pron£ par les bourgeoisies, qui s'exprime par
le refus de l'autorite de l'Etat, et la Federation jurassienne de l'lnter-
nationale, qui rejetait l'autorite du Conseil central.

Mile Enckell. — Ii y a tout de meme une difference fondamen-
tale entre le federalisme des bourgeoisies et le federalisme des anar-
chistes.

Pour les anarchistes il y a federalisme a condition que les
communes autonomes se federent librement. Le type d'organisation decrit
dans l'expos£ de M. Molnär correspond tout ä fait a ce que diront les
anarchistes plus tard, tandis que le federalisme suisse defend finale-
ment les interets de l'Etat central ou des petits Etats que sont les

cantons et les communes. Ce federalisme affaiblit meme la notion de
solidarite libre, dans la mesure ou le pouvoir des cantons ne permet
pas necessairement les liens directs entre les entites naturelles que
seraient les communes et les groupements professionnels. Le federalisme

helvetique est considere plutot comme une separation artificielle
d'entites plus ou moins historiques, qui garde le pouvoir a la
bourgeoisie et ä l'Etat. Dans un article de La Gazette litteraire 35 d'au-
jourd'hui, j'ai repris une citation assez ironique de Bakounine, qui
montre qu'en fait le liberalisme helvetique est oppose settlement aux
manifestations venant de la base pour preserver un pseudo-libera-
lisme au sommet, qui peut alors prendre des initiatives de structure
autoritaire.

Pour les anarchistes, le federalisme avec l'autonomie, le collecti-
visme, la libertd individuelle... Le federalisme seul ne veut rien dire...

M. Prongue. - Dans le Jura, aucun des defenseurs des bourgeoisies

dans les ann£es 60 ne vous aurait contredit. La concentration des

terres s'op£re precisement pour etre mise au service de la communaute.
Bien sur, cette communaute etait restreinte aux seuls bourgeois. Mais
la bourgeoisie avait reellement en vue la production communautaire,
d'ofi le danger denonce par le conseiller d'Etat Schneider. Vous
avez exactement le meme phenomene de rejet de l'Etat central dans
le refus de structures susceptibles de toucher ä ces bourgeoisies, et dans
le Jura nord, plus particulierement aux paroisses.

Mile Enckell. - C'est un phenomene plutot corporatif. Ces pro-
prietes des bourgeoisies n'aboutissent pas ä une meilleure repartition
des biens. Tandis que le federalisme spontane des ouvriers organises -
je pense ä ces grandes greves de Geneve de 1868-69 et a l'attitude des
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tailleurs de Paris, des ouvriers metallurgistes de Londres... - constitue
une solidarite agissante, venant de la base directement, d'ouvriers qui
envoient des fonds parce qu'ils se sentent concernes.

M. Prongue. - Vous parlez a juste titre de solidarite corporative.
Mais eile jouait aussi parmi les horlogers d'un certain rang. Pratique-
ment les proletaires, ceux qui sont venus construire les chemins de

fer, ceux qu'on employait dans les mines ä Delemont a partir de 1870

par exemple, n'ont pas ete organises. J'ai un peu l'impression qu'il
s'agit d'une petite aristocratie contre une autre...

M. Molnär. - Une partie des Jurassiens disaient que la reforme
de l'Etat suisse n'^tait pas necessaire, parce que, sur le plan £tatique,
le federalisme existait. C'est son contenu social qu'ils remettaient en
question...

M. Andreas. — C'etait l'opinion de la section de Moutier qui ne
suivait pas la Federation jurassienne. Nous avons publie la reponse de

cette section - Le Bulletin de la Federation jurassienne36 l'avait som-
mee de s'expliquer - et celle du Comite federal jurassien 37.

M. Erard. - Dans l'esprit des gens de l'epoque, la bourgeoisie 38

s'oppose directement ä la menace communiste. Les petitions, aux-
quelles M. Prongue fait allusion, sont celles qui ont ete envoyees a la
Constituante bernoise de 1846. Or celle-ci a ete dominee par la peur
du communisme. Tous les radicaux « bon teint » se defendent de

partager les idees de Proudhon et de Fourier. Le docteur Scheidegger39
va jusqu'ä dire « Si vous continuez dans cette centralisation des

pauvres, Berne finira par etre un Etat communiste modMe »

La bourgeoisie apparait comme un frein, mais aussi comme la
defense de la personnalite jurassienne. II y a des centaines de
petitions qui viennent du sud du Jura, tres peu du Nord. Au centre de la
resistance, on trouve l'avocat Auguste Marchand de Courtelary40
et le pasteur Bandelier de Saint-Imier41. Mais ils defendent les
bourgeoisies pour defendre la personnalite du Jura et ils le disent ouver-
tement. Ii existait un Comite des bourgeoisies, contre lequel Stämpfli42
s'est dresse. On a dissous ce comite et des lors, Marchand n'a plus paru
a la Constituante de 1846.

M. Freymond. - Je ne veux pas me prononcer sur le Jura, mais
sur le plan suisse les radicaux de 1846 sont extremement marques
par le socialisme. En ce qui concerne le canton de Vaud, le radica-
lisme est impregne par les idees socialistes, par le droit au travail,
par Fourier notamment. J'ai retrouve le testament d'un radical vau-
dois qui declarait donner telle somme d'argent pour developper le

type d'organisation preconise par Fourier...

M. Erard. - Ce n'est pas du tout le cas des radicaux du Jura.
Je vous defie d'en trouver un seul qui defende les theses de Proudhon
et de Fourier jusqu'en 1847. Mais c'est vrai de Stämpfli. C'est pr£ci-
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